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LOVRDAVT 

VAGABOND- 

Rencontré par ÏEfprit de la Cour, à U 
rhonftre qui fe faifoit an Trc aux 
Clercspres de Taris. 

Mis en. Dialogii? par A. G 





A nrïUS, 



M. DC?gXlV 




MOTEL. 

A Madame Elisabeth fœurdu Roy. 

Madamejta guerre n'eft encore ouuercc 

Redoutant voltre couçage en effeft , 
N on ob liant qu'ils ontinuentc vn traid, 
Dont la paix vous eft par cecy offerte. 

CHANT ROYAL. 

La guerre fefait en deuifant 
La guerre fzfhit en diuijant^ 
Par ceux qui manquent de fetis, 
yî Soyfons-ont~ ont- ent-ont. 

le Vous prie apprenez de moy % 
Si aue^honne mémoire^ 
Jenjous prie apprene^de moy 
Qujïfaut ejliuer fon Roy |jg|fc 



£ E L0VRD4VT 

rencontré par F Efprit de la Cour. 

(up'Efprit de la Cour contemplant la 
§*^monftre que faifoient le Cdlonnelde 
l'Infanterie Françoife, affilié defes Capi- 
taines , Lieutenans & Enieignes fur les 
caifcs,Moufquetaires v Picquiers &Har~ 
quebuziers, qui furent feparez en quatre, 
pour drefler leur exercice, dreflant leurs 
hles à droid Je mettant fur leur garde , où 
ilf'y aflcmbla fort grande quantité de ca- 
ualerie,Parifiens & autres qui alloien t voir 
en carrelle l'exercice des compagnies 6c 
reçreucs des foldats qui attendoient là 
Majefté: où lefprit eut enuie de prendre 
repos , il fe retire «4 quartier en vn petit en- 
clos où il troima/TienorlcLaurdaut^qui 
beuuoit de la bière, & venoitde l'efcar- 
ispuchc des goujarts % Se le nommoiçnc 
efpion de Tennemy, habillé à lafHfçanejOÙ. 
l'£fprit commença à l'interroger par dia- 
logues. 

Vefprit. Eft-ce vous que l'on nomme le 
I^ourdaucde Champagne? 



L\tj})it % Hy a long temps que l'on cher- 
che voftrenom en vn liure ainfi intitulé, 
oucAiczyous réfugié, l'on délire Içauoir 
de vosnouuelles ? 

Le I c/rrdaut. Qineftes vous qui le me de- 
mandez , ie fuis vn pauure paflànt réfugié 
de Champagne, laiflez moy boireàmon 

Lyjfeif, Contemplant ces geftes com- 
mence à luv demander, A nez vous point 
de cognoilîance auec ces paflementeurs, 
qui ontpubl.ic qu'il eftarritié vnLourdaut, 
lequel ('eftadreiréà vnfauetierdeCharcn- 
ton i pour (informer des affaires & duri- 
llons de ce temps. 

LeLourddut. Dit qu'il a conuention auec 
les crieurs de fil & paiTemens d'argent, qui 
remarquent les bonnes maifons,&:f infor- 
ment du gouuernement d'icelles. 

Vefprit. Pourquoy vous eftes vous ea- 
quis à vn carçleur & à des go uj arts du ba- 
ftimepx de Charençon',voulez vous fonder 
Y n e n o u u e 1 1 c d o cl r i h e i w$3$* 

Le Lûiirddut. Il en effc befoin , car on re- 
cognoiftlçsbeftesau poil y Sc les oyleauxè 
fci plume, qui font difformes ôtannuelle- 
; nt le referment, Si plufieurs hommes 
o ï$ temps ont dîùers habits & folles 



penfees, où ils font contredits 'parleurs, 
inuentions mal forcées. 

Vejprit. Mais encor que dictes vous^l'on 
nous parle d'vne reformation , Ton tient 
qu'il y a vne religion & vne autre qui ont 
t vneopinion, Jclquels font-ce qui icvou- , 
droientreuoltercontrelcferuicedu Roy, 
\cs opiniaftres Huguenots preften t-ils 1 o- 
reille à A$cfïïeurs les Princes, délirent- ils la 
gu erre ? 

LeLovrdtut. Ils n'ofent fe fier aux Prote- 
ifcns de fidélité , qui tirent g3 ges des deux 
collez , ils n'ofeat s'cfbrankr : mais ils ont 
l'affiflacede ceux qui par rapport feroient 
à mort iugez , qui défirent leur vie y finir, 
ou eftredeliurçz. 

L'e/pr;t.E(k-cc ce qui vous menoit à Con- 
fiant pour rechercher ce bon Secrétaire 
d'Eftat, qui ne ceffe d'expédier les affaires 
pour le fcruice de fa Maj efté ? 
; LcLmrdaut. Ou y, car il vaut mieux par- 
lera Dieu qu'à fesSain&s : Ci i'auois trouué 
vne addrefleâ quiiepeufleannôcer ce qui 
fcpaffe, il yenauroitdebieneftourdis: & 
par ce moyen qu'on mcvouluft moftrerle$ 
Ordonnances qui corrompent PEfcriture, 
repafTercientparleiugementquiiuftifiel^ 



iSejprpt. Qui vous a appris cela,vcu I'aage 
que vouspouuez auoir , vous n'eftes qu vn 
impofteur mcfdifant,auec vos diiTentions, 
qui prenez le bien de fain& Merry, Se ne 
faites délivrer les prisonniers, du monde 
aguerry. 

Le vourdaut. \c preuois de Ioing par l'ex- 
périence de lair, aflez attrifte contre ces 
Mathématiciens f qui ne bougent d'vne 
chabre enfermez, on y adioulleplusdaf- 
feurançe quamoy , qui fuis tous les iours 
ça & là pour apprendre des pouuelles. Va 
franc meflager qu'a il à faire de denier la, 
veritéàfonmaiftre^s'il murmure^oa l'ap- 
pelle for, & lourdaiit, 

Vefprtt. Mais que dicles vqus de tant 
d'armes & ieuneîre que vous voyez les 
unettez vous à mcfpris? 

Le Lourddut. Non , carilsfontenfansde 
la mondaine récréation, qui recherchent 
Mpnfcigneijr le Prince de Condé,il fait vn 
gros de gens frais &; je. mes, a qui il leur 
projet la paix Se qui n-e faut rien Pentre- 
dem^nder. ^0^r%^^i0M ■ 
fclSeffrit. 11 faut donc prier aux marcueurs 
de c~(ie année, caron tient i la Cour qu'a 
ç elle armée il s ne pcuueut quereller à leurs, 
^ftes, car hofies ny hofteiîes n'ourquQ 



par Force gendarmerie en refpeA. 

Le Lourdaut .Laforce occafionne la crain- 
te pour donner fujet en lieu public de ne 
blafonner ny de receller le telmoignage de 
la verité,ceux qui ont du fens^qu'ils rcchjer* 
chent par où a palïe le Lourdaut. 

Lefprit. Vous doit-on prendrepourvn e£ 
pionauanteoureux, &inccnfé Lourdaut* 
dequoy vn chacun le tient grandement o£ 
fenfé , mais cependant nous lommespro^ 
ches dvn cabarct,allons boirelerprit nous 
augmentera, nous boirons du vin qui eft 
plus fauorable & courtois que la bierc. 

Le Lourdaut. C'eft bien dit,à moy ne tient 
alons tandis que nous auons le loifir, com- 
mençons i boire & à nous refioUir , quand 
vn homme du ciel arriueroit au monde ie 
feroisincognu, car chacun dit : Iamais id 
n'ay veu le Lourdaut. 

Vefprit.On tient à la Cour que vous auez 
pafTé & trauerlé la ville de Paris ch t rbant 
çà& la ceux qui donnent l'aumône aux 
Relieurs. 

Le Lourd sut. Fecognois vnc partie qui ne 
fontguercs d'eftatdernoy , ny moy d'eux: 
fouuêtiepaflfepardeuantces MonafUrcs^ 
qui crient Da pacem y ie penfbis qu'ils dient> 
donnez aux paflàns corne Lourdaut que ie 



fuis , iç m'y arrefle aflTez long temps, il me 
fbuuinc de demandera vn Elcolier que c'e- 
ftoit à dire, Da pacem^l me dit, que c efloii: 
qu'ils demandoientlapaix, &perfonn«ne 
leur fait la guerre: ils ont grand toit, puis 
qu'ils font à leur aife d'importuner le pu- 
blic: au deflous de la porte i'entray en vn 
ieudepauIme,oùieregarday, en humant 
ie vent des pets de ceux quiioiient à là 
paulme. 

L'efprit. Vous entendez la muïîque du 
derrière par bémol, & elles aifez iubtil à 
rendre le lèntiment par le nez fans vous 
ailler , ie recognoy que vous auez le natu- 
rel pour remarquer de vous faire prendre à 

chaflecourte la bifque&demy quinze. 

Le Lourdaut. lay cherche &c recherche le 
bien defeumonpere^iay eftédl'hoftel du 
Malquitte,dequoy ie fus efbahy de tant de 
demandeurs quiauoientfon figue. 

Uefprit. L'homme efUl obligé après la 
mort d'autruy, dequoy légitimement on 
pourroit fucceder , fil a faid des debtes les 
doit- on payer. W^^^m 
ÏLt Lourdaut. No\\ c'efl: dequoy Monfei- 
gneur le Prince prend fa fouuerainetc & 
fondation ; il fë rend protecteur des morts 
jugez, & Monfieitr dé Neuers pour ceux 




qui par deuant Notaires fe feroient obli- 
gez. 

Vf/prit. Regardez comme vous parlez,, 
vous offencez ceux quiauroient faid les 
conftitutionsde rentes ou gages par prefts* 

Le Lourdaut. Au confeil de Mcffieurs le* 
Princes, ils prennent pour prétexte qu'ils 
recherchent les inuenteurs qui caufent 
faire homiciderles Roys: car tous difenC 
cftrepourleferuicedu Roy, 

Uefprit. Le voila où il paire , & la Royne 
auffi , allons voir faire monftre auxfoldats, 
voila noftre efeot payé. 

LeLourdauf. Bien ie le veux, à eccyvous 
m'obligez : car c'eft ce qui m'ameine pour 
voir les bons François. 

Uefprit. Vous pouuez acertener qu'en- 
femblement nous auonsveu laviuanreui- 
fionà la monftre. 

Le Lourdaut. Qujsft- ce quevousappelle£ 
reuifion? 

L'efprit. Ce font plufîeursdeces fbldnts 
qui ont cfté bleiïez, & par Médecin s, Chi- 
rurgiens & remetteurs d'os calTcz, qui les 
auoientiugez àla mort, & les voila eh bon- 
ne dilpofition , regardez comme ils ma- 
nient leurs armes, 

LeLMrdaut. Et puis que vouslepreneîfe? 
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par Ià,vousauez gaigné,veu la quantité du 
monde que voila, ce feroit belle cholèf'ils 
l'en retournoient tous en lante'. 

Vefprit. Regardons déplus près, appro- 
chons nous, 6c nous retirons d'entre ces 
carroffes^aufli bietout eftprins, tout eftau 
Roy,& à nous tous nobles, alfèurez vous 
que nous n'aurons point de guerre, c'cit 
vneleintô tragédie îoùee delïiis la terre 
par vn nigaut qui auoit f cmé le dilcord en- 
tre les fols & les fages pour « venir en ac- 
cord. 

heLourdaut. On m'appelle le Lourdaur, 
mais il y en a à la côpagnie èncores de plus 
Jourdautsquemoy,en difanteemot vn ca- 
roficr à qui ii Fut commande de fe retirer 
pour faire place au Roy, en reculant fon 
carrofle où il y auoit plusieurs dames 5c da- 
moifclles , il les renuerfe , & firent monftre 
du trou par où la feience loge la Mathéma- 
tique, Fifique, Rhétorique, Methamorfoi- 
re, qui fait la réfutation de TAftrologie, à 
caufèque le Cul delaLunefîtEcclypfecc 
qucMauregard n'auoitpredit,ôcfutrecou- 
uert parBeauregard. 

\jeforit. Ne pouuoit rien comprendre â 
la rifec qui enfut fai&e,voyant les offencez 
qui font rechercher Monfieur le Bailleux 
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Gentil homme de la Chambre du Roy fer* 
uan t aux remedesincite la viuante reuifïon • 

LeLourddut. On faifoitdonclachaileau 
cocher par relez, comme à vn cerf, Scfuc 
dégrade & nommé Maumifert, pouraller 
faire penicr la playe qu'il ne voudroi t pen- 
fer. ' 

\Jefftit. Retirons nous d'icy, & prenons 
le deuant, l'heure s'aproche qu'ils vont fai- 
re la débandade, tout le long bois fcpiefle, 
& pourront faire quelque efeoupetterie 
comme hyer. , 

Lehourdaut. Il vaut mieux que ie croyc 
voftre confeil^e ne m'en fuis pas mal trou- 
uc, i'en feray récit à Meffeigncurs les Prin- 
ces, leur voulez vousrien mander? 

Le/prit. le fuis fort leur feruiteur, maisie 
leur offre' la paixj carl'airfoudrieuxdela 
çuerrcm'eftdeffendu. 

LeLourdaut. Vous leur ferez plaifir, car 
il faut vn Controolleur qui face vn recueil 
des eferits, pour faire la conférence aux 
cftats des grands efprits. 

I/e/pr/t. .Mais Sedan eft-ce vn dam per- 
pétuel, ou fil faut rachepter par prières ou 
pourdel'argent^ilmefembie que les Ca- 
tholiques difent oraifons, Scies Sedan nois 
ors* oraifons. » 



Il 

LeLourtjaut. Non, la place n'eft: pas G re- 
marquable comme le gouuerneur eft re- 
douté > on fuppofe que c'çft le chef de la 
Religion, & (ur le taillon neft encore rc- 
tourne. r ^.;.,^. 

L èfffriî. Mais Monfeigneur le Prince qui 
demadelaconuerfkn desEftats pour tout 
jrçformc^il me fembleque c'etl: la première 
article où il tant commencer pour tous les 
iuje&sdu lloy atfeurér de Sedan pluftoft 
que de Mezieres , car je Lieutenant n'a la 
grâce du Capitaine. 

le Lonrduut.Vx^yj eft qu'il n'y a que ceux 

3niFont en peine qui empefehenc autruy 
e repoler,il ne faut quVn chien à faire ta- 
per le gibier, pour en faire beaucoup d'au- 
tres c.hafler,iU ont quelque choie de fecret 
pchc, redoutant depuisle fynadede Pri- 
u<as> qu'aux Miniftres on s'y vouluftatta- 

Sont ils pas auffi fubjetsàce 
con uertir.comme ils ont eftéàce reuolter 
il demande nouucau partage /{i on fi ac~ 
coiiflqme ^ leur bailler n c'efKl'inftru&ion 
prinfe de la ieunelFc , car quand il plore on 
t^pjie 4 leur bailler ce qu'ils demandent 

Lr y «refait. Si* vn chacun eftpitd'accor4 



lesConfuls feroient me/prifez, l'aflcrablcc 
des gens de guerre fcruira d'vnConcile gê- 
nerai, chacun y fera ouy pour le bien de 
chacun efrat. 

Uefprit. le defirerois donc bien y cftre G. 
on me rrouuoic capable pour en drefTer 
quelques articles, carie délire prefenter la. 
iapience manifeftee &lareiouyfïàncedes 
compagnies qui auroienc faicl; monftre de- 
uant l'efprit de l'homme qui cft fils de 
l'homme & ne veut aller à Rome chercher 
la pierre du Maiftre tailleur de rierre. 

LcLourdaut. U ne vous a donc gueres 
coûté à appredre ce que vous fçauez, vous 
pouuez propofer beaucoup dechofes qui 
n'auoientiamaiseftéjpourremonftreraux 
matrois, vagaboiis, &errans. 

Vc/prit. Il me fcmble quei'ay ouy dire 
qu'il y a vn nigau t trompeteur qui le méfie- 
d'aller arradier les dents&dechaftrer,ad- 
uertifTans les fonrdaux & raddreïïer les 
lourdaux, vous l'auez deuancél'ennemy 
des femmes, où ils vous euflent attrape. 

Le Lourdaut. I'ay aûïfté vn quidifoit 
guarir de toutes fortes de maux, &abufcie 
les malades derecercher les autres fàins en 
fente, & s'accommodoitaux bonnes mai- 
sons à faire diftiiier bouyllons delà bierrç 
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& de Peau de vie, où il faifoit deluger 
flcurSjherbes^ips^rainSjboisconfommcr 
pour faire efraouuoir vnc pefte , famine ou 
chertc y qui (ont cÔtrela guerre à oppofer. 

LV/r/VXequcl fut-ce qui lorcit de l'enfer 
pendant Tannée du grand Yuer qui trouua 
la terre fi dure qui ny Iceut entrer, & de- 
meura parmy les neiges de miracle qui fut 
conuerty par la grauel deuant la noftrfe 
» Dame du Valboutry. 

Le iLourddHt. Ilfepeut faire , car Tien-ot 
la paix ou la guerre,c eft le glaiue qui coup- 
pedes dcuxcoftez,l'eftocdeIoing eft aile 
à parer par le Priuas de Sedan,de Vatan y le 
S.apofëepourV.c'cft Satan le grand ve- 
neur quifur le fàblon au cornet chafleurs 
huche. 

tïefprit. Quenedifiez-vousvoftre inren- 
tiopaux côtelTeurs fans rechercher fes de- 
fefperez qui font caufe du trouble de la 
Franccpourauoiradheréàlallianced'E^ 
pagne, comme le pourra-il accorder. 

he iturdaut. Par Tafleurance du Roy & de 
Madame Elizabeth qui n'ont encore faid; 
ferment fur liure qui feront la réception de 
la defiree reunion réciproque aux fidelles 
François qui n'ont la paix ny la guerre en- 
core afTeuree par les garnifons. 



iSefprit. Fay remarque au pays près de Lî- 
uarot entre deuxPraticiens qui recherchée 
taxes pour les amendes du ici qui fe bat- 
toien t pour difputer vn haro , ou il y en eue 
pluficurs offencez à leur querelle feparer 

Le Lourdaut. Oelt miracle quâd Ies4oups 
s'entremangent , & que les Nobles ralienc 
leurs fubjecls: le pain des marchands & la 
boureurs nourrirent lespauures,le mal des 
mefehans entretient les Eîtats fans I ufticCj 
il n'y a que le rapport & confrontation des 
tefmoinsau refuge qui infifte le iugemeot 
auant le déluge. 

i ïe/prit. Adieu dôc à la Royne Regentç> 
il luy faut aller annôcerà la porte de Nella 
paroù elle doit paffer , afin qu'elle reco- 
gnoifTerEfprit & leLourdaut pour ordon- 
ner ce qu'il leur faut. 

May^ ïay des fleurs vertus May, 
Meouft les graines des fe /lus May, 
May y tay de te/prit drfuis en beau chanin % 
May y pour interpréter le dialogue du parckemi*^ 

F I N. 
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